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HISTOIRE 

* 

D’  UNE 

MALADIE  SINGULIERE , 

Communiquée  a  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  ,  dans  V  Affem~ 
blée  du  Prima  menfis  de  Sep¬ 
tembre  1752. 


Onsieur  le  Doyen  * 
1  m’ayant  engagé  dans 
le  courant  du  mois  de  Juil¬ 
let  dernier  ,  d’aller  voir  la 


*  M.  Baron  ,  ci-devant  Médecin  en 
chef  des  Camps  &  Armées  du  Roi  , 
en  Icalie  &  en  Allemagne. 
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nommée  Supiot ,  pour  ren¬ 
dre  à  la  Faculté ,  un  comp¬ 
te  détaillé  de  la  maladie 
de  cette  Femme,  dont  l’hif- 
toire,  telle  qu’elle  fe  ré  pan- 
doit  alors  dans  le  public,  pa-. 
roiflbit  préfenter  un  objet 
fingulier,  du  reflort  de  la  Mé¬ 
decine,  &  digne  de  cette  at¬ 
tention  que  la  Faculté  a  cou¬ 
tume  de  porter  fur  tout  ce 
qui  intérelTe  l’humanité»  j’ai 
lâifi  avec  emp  tellement  l’oc- 
cahon  que  j’ai  trouvé  de  rem¬ 
plir  les  vues  de  M.  le  Doyen, 
en  fuivant  alïiduement  la  Ma¬ 
lade  ,  dans  l’ulage  de  quel¬ 
ques  remèdes  que  je  lui  ai 
prefcrit ,  pour  calmer  des  ac- 
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tidens  dépendansdela  lîtua  - 
tion  -,  ce  qui  m’a  mis  à  portée 
de  drelfer  un  état  circonftan- 
cié,  non  feulement  de  la  fi- 
tuation  aétuelle  de  la  Mala¬ 
de,  &  de  ce  que  j’ai  obfervé 
depuis  un  mois  qu’elle  fe 
conduit  par  mes  avis,  mais 
encore  de  faire  l’hiftoire  des 
différens  états ,  par  lefquels 
elle  a  palfé  fucceflivement. 

C’eft  ce  que  j’ai  l’hon¬ 
neur  de  préfenter  à  la  Facul¬ 
té,  en  commençant  par  l’hif. 
toire  de  la  maladie  ,  reprife 
dès  fon  origine,  &c  en  décri¬ 
vant  enfuite  la  manière  ex¬ 
traordinaire  a  dont  les  mem¬ 
bres  de  la  Malade  fe  font  re- 
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pli  es  fur  fon  corps.  Je  ren¬ 
drai  compte  en  même  tems 
du  petit  nombre  de  remèdes 
que  j’ai  cru  devoir  lui  prêt 
crire  pour  arrêter  le  progrès 
de  quelques  accidens  qui  la 
menacent  aujourd’hui  plus 
que  jamais. 


ARTICLE  PREMIER. 

Hifioire  de  la  Maladie  reprijè ; 
dès  fa  première  origine. 

ANne-Elizabeth  Que- 

riau  ,  âgée  de  trente- 
cinq  ans ,  née  fur  la  Paroide 
de  Saint  Roch ,  mariée  depuis 
hx  ans ,  avec  Pierre  Supiot 


Hf 

Cardeur  de  Laine ,  eft  allitëe 
depuis  deux  ans.  Sa  maladie 
eft  une  efpéce  de  ramolliffe- 
ment  prefque  général  des  os. 
Iiparoit  raifonnable  d’en  rap¬ 
porter  la  première  époque  à 
une  couche  que  fit  la  Mala¬ 
de  ,  le  premier  Septembre 
1747  ,  &  à  laquelle  fuccéda 
une  grande  foibleffe  dans  les 
reins ,  qui  la  faifoit  boiter 
des  deux  côtés. 

Cette  première  couche  fut 
fuivie  d’une  fécondé  au  mois 
de  Juin  1748, après  laquelle 
la  Malade  fut  fix  femaines 
fans  fe  reffentir  aucunement 
de  la  foibleffe  de  reins ,  dont 
on  vient  de  parler:  mais  cette 
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foibleffe  revint  après  les  fix 
femaines. 

Cette  incommodité  a  été, 
comme  on  en  jugera  par  la 
fuite ,  l’annonce  de  toutes  les 
Angularités,  que  la  nommée 
Supiot  a  le  malheur  de  réu¬ 
nir  dans  fa  perfonne. 

Au  commencement  de 
l’année  1749  ,  cette  femme 
étant  groffe  de  deux  mois 
St  demi ,  fit  le  Février  une 
fauffe  couche ,  qui  fut  précé¬ 
dée  d’une  perte  dont  il  n’y 
eut  pas  de  caufe  marquée,  6c 
pour  laquelle  elle  futfaignée. 

Six  femaines  après,  la  Ma- 
lade  quêtant  le  fept  Avril 
dans  l’Eglife  de  Saint  Roch, 


fe  heurta  le  pied  contre  celui 
d’une  autre  perfonne ,  ce  qui 
la  fit  tomber  :  il  furvint  aufli- 
tôt  a  la  jambe  gauche  qui 
aorta  dans  la  chute,  une  dou¬ 
ceur  très-aiguë,  &c  une  enflu¬ 
re  confidérable  qui  s’éten- 
doit  jufqu’à  la  hanche  ;  cela 
n’empêcha  pas  M.  Leguer- 
nery  Me  Chirurgien  qui  fut 
appelle  fur  le  champ,  &  qui 
l’examina  avec  foin  ,  de  re- 
connoître  qu’il  n’y  avoit  ni 
fra&ure ,  ni  dérangement  de 
partie  ;  feulement  le  pied  fe 
tourna  un  peu  de  dedans  en 
dehors. 

Tandis  que  la  Malade  fai- 
foit  des  remèdes  ,  dont  le 
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fucces  n’etoit  pas  auffi  prompt 
qu’elle  le  dehroit ,  Tes  amies 
&  Tes  voifines  lui  dirent  qu’il 
falloit  attendre  d’une  cou¬ 
che  Ion  parfait  rétablifle- 
ment.  La  Malade  fe  le  per- 
fuada  d’autant  plus  volon¬ 
tiers,  qu’on  avait  regardéfon 
état  comme  dépendant  de 
quelque  portion  d’humeur 
laiteufe  ,  retenue  après  là 
fauffe  couche  dans  la  malle 
des  liqueurs.  Au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année 
1 749,  fe  trouvant  chez  une  de 
fes  amies,  &  voulant  s’alfeoir 
fur  une  chaife ,  elle  s’appuya 
a  fàux,du  coté  qui  étoit  mala¬ 
de  ;  ôc  comme  elle  voulut  fe 


retenir ,  elle  fit  un  effort 
occafionna  le  retour  des  ac- 
cidens  qu’elle  avoir  eu  cinq 
mois  auparavant  après  la  pre¬ 
mière  chute  j  ces  accidens 
parurent  aufïi  de  l’autre  coté: 
il  s’y  joignit  une  enflure  gé¬ 
nérale  &  de  la  douleur. 

La  Malade  fut  réduite  à 
garder  le  lit  ,  &  fut  traitée 
comme  d’un  Rhumatifme,  el¬ 
le  refta  valétudinaire  jufqu’à 
une  quatrième  couche  qui  fut 
très- heureufe }  &  qui  arriva 
le 7 Avril  i75z,alorsl’enflure 
fe  diflipa,mais  la  Malade  refta 
impotente  5  elle  ne  pouvoit  fe 
foutenir  fur  fes  pieds,  &  fes  ex¬ 
trémités  étoient  douloureu- 
fes. 


t  x  M 

Il  eft  à  remarquer  ,  que 
dans  l’efpace  de  rems  qui 
s’eft  écoulé  depuis  la  deuxiè¬ 
me  chute ,  jufqu’à  ce  dernier 
accouchement ,  la  Malade 
gagnée  par  l’ennui  infépara- 
ble  des  longues  maladies  , 
s’eft  livrée  à  différentes  per- 
fonnes ,  qui  lui  ont  fait  les 
remèdes  qu’ils  ont  jugés  à 
propos  ;  j’omettrai  le  détail 
de  ces  diftérens  traitemens, 
faits  fans  ordre ,  &  fans  vue, 
ôc  qui  ne  peuvent  être  d’au¬ 
cune  utilité  pour  l’hiftorique 
de  la  maladie  y  j’obferverai 
feulement,  qu’il  y  a  environ 
un  an  qu’elle  a  été  faignée 
deux  fois  au  poignet ,  &  que 
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des  bains  de  lellîvede,  cendre 
déforment,  des  cataplafmes, 
des  on&ions  d’builes ,  &:  de 
baumes ,  parurent  foulager , 
8c  rétablir  la  Malade,  au  point 
qu’elle  fût  en  état  pendant 
quelque  tems  de  marcher 
avec  des  béquilles  :  c’étoit 
dans  le  commencement  du 
travail  de  fes  membres. 


Le  13  Septembre  de  la 
même  année  1751,  environ 
hx  mois  après  fes  couches, 
les  douleurs  que  la  Malade 
fouftroit  dans  tout  fon  corps, 
fe  réveillèrent  plus  fortement 
que  jamais  :  alors  on  com¬ 
mença  à  voir  dans  fes  urines 
unfédiment  qui  leur  commu- 


niquoit  une  couleur  blanche 
&  laiteufe,ce  qui  donna  lieu  à 
l’Empirique,  entre  les  mains 
de  qui  elle  étoit  alors ,  de 
dire  que  c’étoit  le  lait  de  la 
couche  qu’elle  rendoit. 

En  même-  tems  les  jam¬ 
bes  ont  commencé  à  éprou¬ 
ver  une  contraction  invo¬ 
lontaire  de  la  part  des  Mu£ 
clés  quilesplioit,  &  les  atti- 
roit  vers  les  bras ,  &  vers  la 
tête ,  qui  ayant  toujours 
continué  ,  a  fait  prendre  à 
ces  extrémités  la  lîtuation 
dont  je  parlerai  ci-delîous. 

Les  autres  parties  bolides 
du  corps  de  la  Malade,  le 
font  relîenties  de  cet  effet  ex- 


traordinaire ,  peu  à  peu  les  os 
de  la  poitrine ,  perdant  leur 
fermeté,  ont  changé  la  con¬ 
formation  de  cette  capacité. 

Les  os  des  extrémités  lùpé- 
rieures ,  attaqués  par  la  mê¬ 
me  caufe ,  n’y  ont  pas  plus 
refifté  que  les  autres  ;  ils  ont 
acquis  une  forte  de  ramollif. 
fement ,  &  en  perdant  leur 
reélitude  ,  félon  quils  ont 
manqué  de  point  d’appui 
dans  les  différens  tems ,  &c 
dans  les  différens  endroits, 
où  cet  humeur  agiffoit ,  les 
courbures  de  ces  parties,  ont 
varié. 

Ce  trifte  effet  étoit  tou¬ 
jours  acompagné  de  très- 


[«] 

grandes  douleurs  dans  les 
parties ,  ce  qui  fait  dire  à  la 
Malade  ,  lorfqu’elle  fouffre 
dans  quelque  endroit  ,  que 
cette  partie  travaille  :  ce 
travail  n’efl:  pas  continue,  ou 
du  moins  il  ne  fe  fait  pas 
toujours  fentir  également  ;  il 
y  a  des  jours  de  relâche ,  pen¬ 
dant  lefquels  tout  le  corps 
refte  douloureux  ,  au  point 
qu’on  ne  peut  toucher  ni  re¬ 
muer  la  Malade  qu’avec  beau¬ 
coup  de  précaution,  fans  quoi 
elle  tombe  dans  un  état  qui 
fait  craindre  pour  fa  vie. 

A  ce  calme,  il  fe  joint  une 
circonftance  qui  ne  doit  point 
être  omife  >  l’urine  de  la  Ma¬ 
lade 


lade  dépofe  alors  une  allez 
grande  quantité  de  fédiment 
blanc  ,  qui  ordinairement 
ne  s’y  trouve  point ,  lorfquc 
quelque  partie  eft  en  tra¬ 
vail. 

Ce  fédiment  eft  entière¬ 
ment  de  nature  gypfeufe  > 
lorfque  je  l’ai  eu  mis  en  pou¬ 
dre  ôc  mêlé  dans  différens  aci¬ 


des,  tels  que  l’acide  marin, 
l’acide  nitreux,  l’huile  de  vi¬ 
triol,  le  vinaigre  diftillé,  il  y 
eft  devenu  foluble  ,  &  y  a 
excité  allez  promptement  une 
fermentation  confidérable.- 
Un  examen  réfléchi  de  cet¬ 


te  concrétion  ,  des  urines 
qui  la  contiennent,,  rappro- 


core  furvenir ,  aiderait  peut- 
être  à  la  recherche  de  la  cau- 
fe  de  la  maladie  :  mais  ne 
me  propofant  que  d’en  don¬ 
ner  ici  l’Hiftoire ,  je  pafle  à  la 
defcription  de  la  Malade 
dont  je  vais  eflayer  de  don¬ 
ner  un  tableau  le  plus  clair, 
&  le  plus  précis  qu’il  me  fe¬ 
ra  poffible. 


ARTICLE  SECOND. 


Conformation  actuelle  de  la 
Malade  dans  toutes  les 
parties  de  fon  corps. 

LA  première  vue  de  la 
nommée  Supiot ,  cou¬ 
chée  fur  le  dos ,  dans  un  lit , 
ou  on  ne  retrouve ,  pour  ainfl 
dire,  que  la  moitié  d’une  fem¬ 
me  3  offre  un  fpeétacle  qu’il 
n’eft  pas  aifé  de  rendre.  Il  eft 
cependant  poffible  de  s’en 
former  une  idée,  en  fe  repré- 
fentant  une  femme,  qui  non- 

feulement  n’a  ni  pieds ,  ni 

—  •  • 

T' 


[i° 

jambes ,  ni  cuilfes  ;  mais  en 
core  qu’on  diroit  au  fimple 
coup  d’œil  ,  n’en  avoir  ja¬ 
mais  eu ,  &  dont  la  taille  fe 
termine  au  pubis,  ou  à  la  par¬ 
tie  inférieure  du  baflin  s  cha¬ 
que  partie  qui  compofe  les 
extrémités  inférieures ,  ayant 
éprouvé  de  la  part  des  muf- 
cles  qui  les  font  agir ,.  une  ac¬ 
tion  fi  finguliére,  que  l’os  de 
la  cuiife  tiré  violemment,  a 
été  obligé  de  fe  courber  dans 
fa  partie  moyenne  fur  le  baf- 
fin ,  pour  fuivre  le  pied  &  la 
jambe ,  qui  infenfiblement  fe 
font  approchés  des  lombes, 
des  parties  latérales  du  corps, 
au  point  que  la  jambe  gauche 


ilemble  vouloir  fe  retirer  fous 
île  dos  de  la  Malade,  qui  de 
ce  côté,  pourroit  appuyer  fa 
tête  fur  Ton  pied. 

L’extrémité  inférieure  droi¬ 
te  ne  touche  pas  encore  tou¬ 
tes  les  parties  latérales  du 
tronc  comme  la  gauche  ,, 
mais  elle  s’en  approche  tous 
les  jours  j  &c  déjà  la  cuifle  de 
ce  côté  contournée  &  re¬ 
pliée  fur  la  hanche  ,  forme 
une  preffion  considérable  , 
qui  jointe  à  celle  de  la  cuifie 
gauche,doit  déranger  la  Situa¬ 
tion  naturelle  des  os  des  ifles, 
&  peut-être  la  capacité  du 
baflîiu 

M.Levret,  célébré  Accou- 


cheur ,  qui  a  touché  la  Ma¬ 
lade,  m’a  dit  avoir  obfervé  , 
x°.  Que  le  vagin  étoit  peu; 
fpacieux  pour  line  femme  qui 
a  accouché  plufieurs  fois  d’en- 
fans  à  termes.  z°.  Que  les  tu- 
bérofités  des  os  ifchions  &  le 
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coxts  etoient  tres-rapproches 
les  uns  des  autres,  &  que  ces 
parties  n’avoient  pas  la  foli- 
dité  ordinaire  aux  adultes  ;  8c 
3°.  qu’en  comprenant  entre 
le  doigt  indicateur  &  le  pou¬ 
ce  de  la  même  main  les  os ptt- 
his ,  enforte  que  les  doigts  ne 
fe  trouvaflent  pas  exactement 
l’un  vis-à-vis  de  l’autre  ,  il 
avoit  fait  fléchir  ces  os  dans 
toute  leur  étendue  comme  Ci 


c’eut  été  de  la  cire  ramollie 


'  en  confidence  de  pâte  fer¬ 
me. 


La  Malade  qui  ne  peut  faire 
aucun  mouvement,  ni  chan¬ 
ger  d’attitude,  fatisfàit  néan¬ 
moins  fans  peine  &  fans  in¬ 
commodité  aux  befoins  natu- 
turels ,  les  parties  qui  font 
deftinées  aux  évacuations , 
étant  un  peu  relevées  par  l’é¬ 
cartement  violent  des  cuiifes,. 
que  j’ai  tâché  de  faire  conce¬ 
voir. 

Cette  fituation  forcée ,  & 
cette  pofition  étrange  des 
extrémités ,  gênant  la  direc¬ 
tion  des  vaiffeaux  cruraux  , 
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doit  auffi  gêner  la  circulation 
des  liqueurs  dans  les  vaif- 
feaux  capillaires  de  ces  par¬ 
ties  ,  ce  qui  fait  qu’elles  font 
gonfle'es.  Mais  j’ai  obfer» 
vé  de  plus  que  la  peau  qui 
les  recouvre  v  paroît  à  la  vue  a 
différente  de  ce  qu’elle  doit 
être  :  au  toucher  elle  eft  fer¬ 


me  &c  dure ,  &  on  croirort 
volontiers  qu’elle  eft  épaiC- 
fie. 

Le  thorax  dans  quelques 
endroits ,  s’eft  affaifle  fur  les 
poumons- ,  ce  qui  gêne  les 
mouvemens  d’infpiration  ôc 
d’expiration  ,  5c  occafionne 
de  tems  à  autre  un  crache¬ 
ment 


ment  de  fang  qui  ne  peut 
être  que  funefte,  par  l’impof. 
fibilité  qu’il  y  a  de  rétablir , 
ou  d’arrêter  le  vice  de  con¬ 
formation  qui  en  eft  la  caufe. 

La  partie  fupérieure  &  an» 
térieure  du  fiernum  3  paroît 
être  bombée  &  même  tumé¬ 
fiée  }  tandis  que  fa  partie  in¬ 
férieure  eft  comme  rentrée 
en  dedans. 

La  portion  des  clavicules 
dont  l’extrémité  s’unit  avec 
le  fiernum >  fait  beaucoup  plus 
de  faillie  au.dehors  que  dans 
l’état  naturel. 

Quoiqu’on  ne  puilfe  juger 
de  l’état  de  l’ épine  du  dos >  il 
eft  vraifemblable  que  cette 
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partie  n’eft  pas  exempte  d’une 
dépravation  dont  fe  trouvent 
affedtées  d’autres  parties  qui 
font  naturellement  plus  folh 
des. 

Les  extrémités  fupérieures 
préfentent  un  autre  fpeéta- 
cle  >  elles  font  pofées  fur 
des  petits  couffins ,  placés 
différemment  félon  les  cour¬ 
bures  qu’ont  pris  les  os  qui 
les  compofent  ;  on  change 
l’arrangement  de  ces  couf¬ 
fins  félon  que  l’on  imagine 
devoir  foutenir  &  appuyer 
différemment  ces  parties , 
pour  diminuer  les  douleurs 
que  la  Malade  y  reffent  de 
tems  en  terns. 
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L 'humérus,  eft  courbé  dans 
fa  partie  moyenne  de  dedans 
en  dehors ,  ainfi  que  le  cu¬ 
bitus  &:  le  radius  à  droite  &c 
à  gauche ,  de  manière  que  le 
coude  ,  ou  prefque  la  partie 
moyenne  du  bras  droit,  eft 
appuyé  fur  la  malléole  in¬ 
terne  du  pied  ,  ôc  la  partie 
moyenne  du  bras  gauche,  fur 
la  partie  fupérieure  du  Tibia , 
au-deflous  de  la  rotule  -,  ces 
parties  ne  fe  touchent  pas 
cependant,  au  moyen  d’un 
petit  couffin  qui  eft  placé 
dans  l’endroit  où  elles  fe  ren¬ 
contrent  ;  toutes  ces  diffé¬ 
rentes  courbures  des  bras ,  & 
des  avant-bras  ,  avec  celles 
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des  coudes ,  repréfentent  ces 
parties  comme  Ci  elles  étoient 
fraéturées. 

La  Malade  ne  peut  faire 
aucun  ufage  de  fes  membres  > 
îe  feul  mouvement  dont  elle 
conferve  aujourd'hui  la  liber- 
té,etë  celui  de  la  tête,  ainfi  que 
du  bras  gauche  dans  l’articu¬ 
lation  avec  Tomoplate.  Elle 
peut  aufli  écarter  tant  foit  peu 
les  doigts  les  uns  des  autres , 
mais  elle  ne  peut  les  plier  en 
aucune  façon  î  toute  la  main 
droite  eft  atrophiée  ,  &  le 
poignet  paroit  comme  écrafé 
à  cote  du  pouce  :  les  doigts 
font  tournés  en  dehors,  ainlî 
que  le  poignet  lui-même,  qui 


s’éloigne  petit  à  petit  des  par¬ 
ties  latérales  du  thorax ,  & 
femble  entraîner  avec  lui  l’a¬ 
vant-bras  vers  le  chevet  du  lit. 

La  main  gauche  n’eft  pas 
féche  comme  la  droite  >  elle 
cft  enflée ,  mais  ne  paroît  pas 
changée  d’ailleurs 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  tête , 
on  n’y  apperçoit  encore  rien 
d’extraordinaire  ,  les  dents 
font  noires  &  mobiles  ,  les 
gencives  font  un  peu  gonflées 
&c  faignantes;  la  peau  du  palais 
efl:  fort  ridée  èc  inégale,  le 
vifage  n’ell  point  défait ,  8£ 
on  n’y  reconnoît  prefque 
aucun  ligne  de  maladie.- 
Dans  ce  trille  état,  qui  a 

C  iij 


commencé  à  fe  déclarer  il  y 
a  un  an,  la  Malade  fait  bien 
toutes  fes  fondions  ,  l’éva¬ 
cuation  périodique  des  ré¬ 
gies  n’eft  aucunement  déran¬ 
gée;  feulement  lorfque  quel¬ 
que  partie  de  fon  corps  tra- 
y  aille ,  l’appetit,  le  fommeil 
fe  perdent  ;  les  douleurs  de¬ 
viennent  plus  aigues;  la  fièvre 
lente  redouble ,  ainfi  qu’une 
chaleur  interne,  dont  la  Ma¬ 
lade  fe  plaint  toujours  , 
qui  la  jette  dans  des  fueurs 
continuelles ,  très -abondan¬ 
tes  ,  qui  par  leur  acreté ,  éle- 
vent  fur  fa  peau  des  petits 
boutons  ,  caillent  des  dé- 


Ol 

mangeaifons  qui  la  tourmen¬ 
tent  fort. 

Cette  chaleur  brûlante ,  & 
la  fenfibihté  de  toutes  les 


parties  de  Ton  corps,  dont  j’ai 
parlé  dans  le  i et  article  de 
cette  Hiftoire,  ne  permettent 
à  la  Malade  d’être  couverte 
qu’avec  une  ou  deux  ferviet- 
tes ,  quelque  tems  qu’il  fafle. 

Par  tout  ce  détail ,  il  paroit 
que  les  os  ont  perdu  leur 
confidence,  au  moins  dans 
les  endroits  où  ils  ont  perdu 
leur  re&itude  >  on  ne  peut  ce¬ 
pendant  pas  encore  affurer 
que  ce  Phénomène  pathologi¬ 
que  foit  abfolument  de  l’ef- 

péce  de  ramolliffemens  d  os , 

_  •  •  •  • 
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dont  on  trouve 
exemples  dans  quelques  Au¬ 
teurs  ;  tels  que  celui  de  Ber- 
narde  d’Armaignac ,  morte  a 
l’âge  de  2 z  ans,  le  19  No¬ 
vembre  1 66 ? ,  dans  l'Hôpital 
de  St.  Jacques  de  Touloufe, 
dont  M.  Lambert,  Doéteur 
en  Médecine,  a  publié  l’Hif 
toire  en  1700  ,  imprimée  à 
Touloufe. 

Tel  que  le  cas  fingulier 
de  Pierre  Siga,  Bourgeois  de 
Sedan,  mort  dans  cette  ville, 
âgé  de  32  ans  ,  écrit  par 
Abraham  Bauda ,  Chirurgien 
du  Roi  à  Sedan ,  rapporté 
dans  le  Journal  de  Copenha¬ 
gue  5  aiï.  Hajfnienfîa  ,  obf. 
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:  i4.  tom.  3.  fous  le  titre  de 

,  Microcojmus  mirabilis  3  five 

i  homo  in  miferrimum  Compen- 

1  dium  redaclus. 

Tels  cjue  ceux  que  l’on 

1  trouve  dans  Fernel ,  de  abdi - 

* 

1  fis  rerum  Caufîs.  lib.  i.  c.  9. 

1  dans  Hollier,  obh  7.  dans  le 
filloge  de  Velfchius  ,  dans 
les  Confultations  de  Nicolas 
Fontanus ,  dans  la  Bibliothè¬ 
que  raifonnée,  tom.  37.  part. 

1.  pag.  261,  Ôc  tom.  $6.  part. 

2.  p.  321 ,  où  l’on  rapporte 
un  cas  extraordinaire  tiré 
des  Tranla étions  Philofo- 
phiques  ,  ôc  plusieurs  au¬ 
tres  ,  dont  le  célébré  M.  Fal- 
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connet ,  {a)  à  qui  les  Gens  de 
Lettres  ont  de  n  grandes  obli¬ 
gations,  a  bien  voulu  me  faire 
part  {b). 

i  .  .  ''  1 

i  ■  .  "  / 

(aj  Doreur  Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  Médecin  Conful- 
tant  du  Roi ,  Membre  de  FAcademie 
Royale  des  Infcriptions  Sc  Belles*  Let¬ 
tres. 

(b  )  L’Hiiïoire  de  Bernarde  d’Ar- 
mafgnac  ,  par  M.  Lambert  ,  a  été 
donnée  auflî  dans  le  Mercure  de  Mars 
an  1 700  ,  pag.  1  5  9 ,  Avril ,  pag.  3  o  : 
011  trouve  fur  le  même  fait  dans  le  Mer- 
cure  de  Janvier ,  même  année,  p.  100, 
robfervadon  de  Dominique  Anel ,  pre¬ 
mier  Garçon  Chirurgien  à  F  Hôpital  S9 
Jacques  de  Touloufe.  L'Auteur  de  la 
Bibliothèque  choifie  de  Médecine  les  a 
rafTemblé  dans  le  premier  volume,  pag, 
3S4 , 491 ,  494  ,  ainfi  que  FHiftoire 
de  Pierre  Siga ,  pag,  5  02  :  011  peut  con- 
fulter  auffi  Thomas  Bartholin ,  cent.  6a 
hift,  40.  Tulpius  ,  liv.  1.  c.  18.  Deux 
Diflertations  renfermées  dans  le  qua- 


M  .  , 

Il  y  a  à  la  vérité  quelque 
conformité  dans  les  premiers 
lymptomes  entre  la  nommée 
Supiot  ,  8c  Bernarde  d’Ar- 
maignac ,  dont  la  maladie  a 
commence  par  une  luxa¬ 
tion  de  l’os  de  la  cuifle,  fans 
caufe  bien  manifefte. 


On  trouve  aufli  quelque 
forte  de  reffemblance  dans 
les  fymptomes  de  la  maladie , 
dont  il  s’agit  aujourd’hui ,  8c 
ceux  de  Pierre  Siga ,  qui  fen- 
tit  d’abord  une  douleur  qui 
gagna  le  genouil >  la  cuifle , 
&  qui  fût  regardée ,  8c  trai- 

triéme  tome  des  SekBa  Medica  Fran^ 
cofurtentia  ,  intitulées  .*  A .  P .  Queiftchw 
JHed.  do  cl.  Ofteologia  memorabllls  & 
mirabilis  ,  five  de  memorandis  &  admi- 
randis  ojfîum  in  jlatn  fecundum  &  fréter 


natnram . 
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tce  comme  une  douleur  de 
goutte  ;  mais  les  effets  que 
nous  avons  aujourd’hui  fous 
les  yeux,  ne  font  pas  préci- 
fément  les  mêmes.  Dans  ces 
maladies ,  &  ceux  dont  font 
mention  plufieurs  Auteurs, 
les  os  étoient  devenus  mois 
ôc  flexibles  comme  de  la  cire 
ou  de  la  pâte,  on  pouvoic 
les  plier  ,  &  donner  à  leurs 
membres  la  figure  qu’on  vou¬ 
loir. 

Cette  particularité  n’eft  pas 
encore  démontrée  dans  la 
femme  dont  il  s’agit ,  &  les 
douleurs  qu’elle  refTent  pour 
peu  qu’on  la  touche  empê¬ 
chent  qu’on  ne  s’en  affure. 


[37] 

Avant  que  d’en  venir  à  la 
troifiéme  partie  de  cette  His¬ 
toire  ,  je  dois  remarquer  pour 
les  perfonnes  qui  voudroient 
travailler  fur  les  détails  que 
j’ai  l’honneur  de  vous  faire , 
8c  qui  d’après  ces  Obferva- 
tions  auxquelles  j’ai  donné 
toute  l’attention  poflible  , 
chercheroient  à  établir  le  ca¬ 
ractère  de  cette  maladie  ,  je 
dois  ,  dis-je ,  remarquer,  que 
la  nommée  Supiot  eft  née 
de  pere  &c  de  mere  fort  fains, 
dont  le  premier  eft  mort  à 
quatre-vingts  ans ,  8c  l’autre 
vit  encore  âgée  de  foixante 
ans.  La  Malade  a  été  jufqu’à 
fon  mariage  d’une  fanté  fort 


(38) 

inégale  ,  Sc  d’un  tempéra¬ 
ment  foible  &  délicat. 

Les  enfans  qu’elle  a  eu  font 
morts  de  maladies  ordinaires 
à  leur  âge  >  ion  aîné  vient 
d’être  emporté  il  y  a  quelques 
jours,  par  une  rougeole. 

On  peut  voir  la  Gravure  de  cette 
femme  ,  dont  le  delïèin  a  été  pris  fur  le 
fujet  vivant  au  mois  d’Août ,  par  Peron- 
iieau ,  &  a  pour  titre  :  Cas  extraordi¬ 
naire  du  Ramolliiïement  fuccefif  des 
os ,  venu  à  la  fuite  de  plufieurs  couches, 
par  M.  Dupouy  ,  Chirurgien  ordinaire 
de  la  Malade ,  &cc. 

Elle  fe  vend  à  Paris ,  chez  Schlechter , 
Graveur,  Quay  des  Auguftins,  entre  les 
rues  Pavée  ôc  Gille-cœur,  prés  PHôtel 
4' Auvergne. 


!>] 


ARTICLE  TROISIEME. 


Journal  des  accidens  fecon- 
daires  qui  fe  font  remar¬ 
quer  dans  la  Maladie. 

LE  Samedi  z?  Juillet 
dernier  ,  je  vis  pour  la 
première  fois  la  nommée 
Supiot  avec  M.  Leguerne- 
ry ,  Maître  Chirurgien  :  cette 
femme  dans  ce  moment  avoit 
la  fièvre  très-forte ,  &  la  ref- 
piration  très-laborieufe  *  ou¬ 
tre  ces  accidens ,  les  crachats 
étoient  un  peu  rouillés  ;  il  y 
avoit  une  petite  toux,  accom. 


[4o] 

pagnée  d’une  douleur  fous  la 
mammelle  droite ,  &  que  la 
Malade  attribuoit  (  pour  par¬ 
ler  comme  elle  )  au  travail  de 
cette  partie  :  en  portant  les 
doigts  fur  l’endroit  où  la  dou¬ 
leur  fe  faifoit  fentir ,  j’y  trou¬ 
vai  les  côtes  enfoncées. 

M.  Lëguernery ,  qui  con- 
noit  cette  femme  de  plus 
-ancienne  date ,  8c  qui  l’a  vu 
le  plus  fouvent ,  après  m’a¬ 
voir  fait  un  récit  exaél  &: 
détaillé  de  l’hiftoire  delà  Ma¬ 
lade  ,  dont  je  n’étois  inftruit 
que  légèrement  ,  8c  par  les 
bruits  publics,  me  demandai! 
je  n’avois  rien  à  confeiller 


M 

pour  apporter  quelqu’adou- 
ciflement  à  la  htuation  où 
elle  étoit ,  &  qui  exigeoit  les 
foins  d’un  Médecin.  Depuis 
deux  mois  cecte  femme  pre~ 
noit  des  remèdes  antifcor-. 
butiques ,  donc  elle  préten¬ 
dent  que  l’ufage  la  foula- 
geoit  8z  diminuoit  fes  fouf- 
frances  :  mais  le  progrès  de 
la  maladie  ,  c’eft-à-dire  ,  le 
travail  de  fes  membres  3 
n’ayant  pas  été  même  fufpen- 
du  ;  &  la  diminution  des 
douleurs  ne  paroilfant  devoir 
être  attribuée  qu’à  des  cal¬ 
mants,  qu’on  j  oignoit  aux  an- 
tilcorbutiques  ,  j’infiftai  fur 
le  retranchement  de  ces  der- 

D 


,  M  . 

niers  remèdes  ,  qui  par  rap¬ 
port  aux  Tels  acres  foit  fixes , 
foit  volatils  dont  ils  abon¬ 
dent  ,  ne  pouvoient  alors 
convenir  à  la  Malade  >■  &  je 
prefcrivis  une  tifanne  Am¬ 
plement  adouciflante ,  dont 
je  laiflai  par  écrit  l’ordon¬ 
nance. 

Le  30  étant  revenu  voir 
la  Malade  ,  je  trouvai  la  fiè¬ 
vre  ,  la  toux  &L  les  autres  ac- 
cidens  calmés  ,  excepté  les 
douleurs  y  je  confeillai  à  la 
Malade  de  couper  fa  tifanne  , 
qu’elle  dit  lui  avoir  pefé  fiir 
l’eftomac,  &  de  prendre  fort 
peu  de  vin  ,  malgré  la  repré- 
ientation  quelle  raefit ,  qu  el- 


ne  pouvait  fe  paffer  d’en 
prendre  chaque  jour  un  de- 
mi-feptiër.. 

Le  31  elle  n’étoit  pas  fi 
bien;  les  crachats  étoient  en¬ 
core  teints,  &  les  urines  char¬ 
gées  comme  la  veille  ,  mais 
non  pas  en  aufli  grande  quan¬ 
tité,  dufediment  blanc  dont 
jfai  parlé  :  ne  jugeant  pas  à 
propos  d’employer  des  re¬ 
mèdes  ,  qui  pourroient  fati¬ 
guer  la  Malade ,  je  lui  or¬ 
donnai  de  s’en  tenir  à  la  ti- 
Fanne  adouciflante. 

Comme  je  continuois  de 
donner  mes  foins  à  la  Mala¬ 
de  y  M.  Leguernery  pro- 
pofa  d’alfembler  ceux  de  fes- 

D  ijj 
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Confrères ,  qui  avoienc  fui- 
vis  pendant  quelques  tems , 
ou  vû  plufieurs  fois  la  Mala¬ 
de  ,  afin  de  conférer  fur  les 
moyens  qu’on  pourroit  met¬ 
tre  en  ufage  pour  foulager 
-  cette  femme ,  au  fujet  de  la¬ 
quelle  les  gens  de  l’Art  rap- 
pelloient  l’exemple  d’un  pa¬ 
reil  ramollififement  des  os,  vû 
par  Pierre  Afi'elin  ,  Médecin 
François ,  &Z  guéri  par  des 
Bains  préparés  avec  le  fou- 
phre,  l’alun  &c  le  fel  gemme; 
l’exemple  d’un  Soldat  guéri 
auffi  par  des  Bains,  cité  dans 

Fernel. 

♦ 

M.  Leguernery ,  comme 
Chirurgien  de  la  Malade,  ou 


Oïl 

qui  date  de  plus  loin  pour 
la  connoi  dance  ,  invita  par 
billet,  à  une  Alfemblée  chez 
la  Malade,  le  Mercredi  deux 
Août,  à  onze  heures  du  ma¬ 
tin  ,  Mrs  Morand  ,  le  Dran, 
la  Faye  ,  Dupouy ,  Sue  le  ca¬ 
det  ,  Bradant  fils  ,  qui  s’y 
rendirent  ;  mais  qui  ne  pu¬ 
rent  rien  ftatuer ,  par  rap¬ 
port  à  la  difficulté  de  re¬ 
muer  la  Malade  hors  de  Ton 
lit ,  &  qu’il  étoit  ne'cedaire 
de  lever ,  avant  de  pader  à 
d’autre  vue  curative. 

Le  Mardi  8  Août,  on  vou¬ 
lu  faire  prendre  à  la  Malade 
!  quatre  grains  de  Lucre  métal- 
:  lique  du  Sieur  Darius ,  corn- 


me  Je  datif  (§jr  tempérant. 

La  Malade  en  reprit  quatre 
grains  le  foir , &c  en  a  pris  pa¬ 
reille  doze  pendant  trois 
jours ,  après  lefquels  elle  na 
plus  voulu  en  prendre  ,  di- 
îant  que  cette  poudre  i  avoir 
conftipéej  ce  qui  annoncerait 
dans  ce  remède  une  vertu 
tonique  aflez  marquée. 

Le  crachement  de  fang  cef- 
fa ,  &  en  mêmetems  la  fièvre 
diminua ,  ainfi  que  la  toux 
êi  l’oppreflion  >  la  Malade 
rentra  dans  fon  état  habi¬ 
tuel  jufqu’au  15  qu’elle  eut 
Tes  régies ,  qu’elle  attendoit 
le  zo  y  &  qui  lui  durèrent 
comme  à  l’ordinaire  p  deux 
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Le  zo  ,  fur  les  trois  heu¬ 
res  après  midi  ,  la  Malade 
ayant  dîné  ,  fe  plaignit  d’u¬ 
ne  très-grande  douleur  pul- 
fative  au  côté  droit  de  la  tê¬ 
te  v  l’oppreflion  augmenta 
confidérablement  y  le  délire: 
fui  vit ,  &  elle  perdit  de  tems 
en  tems  connoiflànce; 

Elle  relia  dans  cet  état  juf- 
qu’au  lendemain  matin  ,cinq 
heures  qu’elle  revint  à  elle  y 
mais  le  mal  de  tête  conti¬ 
nuant  avec  chaleur  &  batte¬ 
ment  ,  j’interdis  à  la  Mala¬ 
de  toutes  les  vifites  qu’eile 
recevoit  i  le  crachement  de 
£mg  ayant  reparu ,  je  ne  ju¬ 
geai  pas  à  propos  de  lui  or- 
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donner  autre  choie  que  la 
tifanne  adouciflante  &  pec¬ 
torale  >  mais  un  étouffement 
confidérable  s’étant  mis  de 
la  partie  le  lendemain  z  i  au 
foir  ,  elle  prit  du  looch  ,  & 
une  demi-once  de  fyrop  de 
diacode. 

Le  z  3  la  Malade  fut  un 
peu  mieux  3  cependant  le 
mal  de  tête  étoit  toujours 
violent ,  &.  la  chaleur  inter¬ 
ne  auffi  incommode. 


Le  zy ,  les  douleurs  &  Top- 
preffion  ayant  redoublé,  je 
fis  ajouter  au  looch  du  fyrop 
de  rofes  féches ,  &  j’ordonnai 
pour  le  foir  à  l’heure  du  fom- 
mei’i,  xme  potion  anodine  , 

com- 
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compofee  d’eau  de  laitue  §iv, 
fyrop  diacode  1^.  laudanum 
liquidé  de  fydenham  gout¬ 
tes  xij. 

Le  z6  au  foir ,  la  Malade 
fe  trouvabeaucoup  mieux  3  ôc 
la  nuit  fut  très-calme. 

Le  2.7  au  matin ,  la  Mala¬ 
de  parut  revenir  à  Ion  état 
habituel  i  cela  n’empêcha  pas 
que  je  n’ordonnai  la  conti¬ 
nuation  de  Ion  looch, &  une 
tifanne  légère  de  riz  &  de 
fegle,  à  la  place  de  la  tifam 
ne  adouciflante. 

Le  z  8  ,  la  Malade  ayant 
le  ventre  reflerré  contre  fon 
ordinaire  ,  &c  ayant  rejette 
la  veille ,  un  œuf  frais  que  je 

E 
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lui  avois  permis  de  prendre, 
je  l’ai  purgée  avec  demi  once 
de  Tel  végétal ,  qui  a  procuré 


trois  petites  évacuations» 

Le  19  s’eft  pâlie  tranquil¬ 
lement  j  mais  le  lendemain 


il  a  paru  du  fang  dans  les 
crachats ,  &  même  dans  les 


felles  ,  ce  qui  n’a  eu  cepen¬ 
dant  aucune  fuite. 


EXTRAIT 

D’UN  NOUVEAU  JOURNAL 

DE  LA  MALADIE 

D  E  L  A 

NOMME’E  SUPIOT, 

Suivie  par  M.  Hosty  Sc  M,  Morand  , 
Doéteurs  Régens  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l’Univerfïté  de  Paris  : 

COMMUN!  QJJ  E 

A  PAÆemblée  du  Prima  wenfis  de 
Novembre  1752  5  pour  fervir  de 
fupplément  au  troifiéme  article  de 
PHiftoire  de  cette  Maladie,  donnée 
à  la  Faculré  dans  PAlTemblée  du 
Prima  menjis  de  Septembre. 

Par  M.  MorAnd  ,  Ecuyer  ,  DoSleur 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  3  en 
V  Univerfitè  de  Paris  ,  Membre  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Lyon ,  de  la  Société  Botani¬ 
que  de  Florence ,  &  de  l'Académie  Roy  ah 
de  Médecine  de  Madrid . 

Eij 
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EXTRA IT 


D’UN  NOUVEAU  JOURNAL 

DELA  MALADIE 

DE  LA  NOMME’E  SUPIOT. 

A  troifîéme  partie  de 
la  première  Hiftoire , 
fuffifant  pour  donner  une 
idée  des  accidens  ordinaires 
de  la  Malade ,  qui  ont  tou¬ 
jours  été  à  peu  près  les  mê¬ 
mes,  en  variant  uniquement 
dans  leur  retour  &  dans  leurs 
dégrés ,  j’ai  cru  pouvoir  ren¬ 
dre  cette  fuite  plus  intéref- 
fante  ,  en  ne  la  préfentant 

En) 
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point  ,  fous  Ja  forme  de 
Journal,  comme  je  l’ai  don- 
né  à  la  Faculté  :  je  me  con¬ 
tenterai  donc  de  faire  un 
Extrait  de  ce  que  ce  Journal 
renfermoit  de  plus  remar¬ 
quable  ,  fans  rendre  compte 
des  remèdes  palliatifs  qu’il  a 
fallu  changer  félon  les  cir- 
conftances  ,  &  qui  fe  rédui- 
loient  le  plus  fouvent  aux 
calmants  répétés ,  ou  rendus 
plus  aéïifs. 

Pour  commencer  par  les 
accidens  ordinaires  de  la  ma¬ 
ladie  ,  comme  fièvre ,  crache¬ 
ment  de  fang,  toux  convul- 
lîve ,  oppreflion  ,  douleurs 
générales  >  je  crois  avoir  re- 


[»].  , 

marqué  qu’ils  etoient  plus  ou 
moins  ménaçans,  iorfque  la 
Malade  approcKoit  du  tems 
de  Tes  régies ,  ou  Iorfque  cet. 
te  excrétion  étoit  ceflee. 

Il  n’y  a  eu  que  dans  les 
trois  dernières  lemaines  de 
fa  vie  ,  que  les  accidens  ont 
paru  moins  fréquens,  moins 
vifs  ,  8z  moins  continus  , 
quoique  l’évacuation  menf- 
truelle  eût  manqué  deux  fois  > 
mais  une  lurdité ,  quelquefois 
fimplement  une  difficulté 
d’entendre ,  une  foibleffe  de 
vûe,une  cuiffon  aux  yeux  avec 
larmoiement  abondant ,  un 
redoublement  de  douleurs 

E*  •  •  • 

inj 


de  tête ,  une  grande  fenfibili- 
té  du  crâne ,  &  de  tout  le  cuir 
chevelu  ,  qui  ne  permettoit 
plus  qu’on  peignât  la  Ma¬ 
lade  ;  enfin  de  nouveaux  ac- 
cidens,  qui  fembloient  avoir 
remplacé  les  premiers,  m’ont 
fait  imaginer  qu’alors  la  mala¬ 
die  affeéloit  particuliérement 
la  tête. 

Quoique  l’augmentation 
des  fymptomes  provenansdu 
défaut  de  Ces  régies,  fut  moins 
fenfible  vers  les  derniers 
tems ,  il  eft  cependant  cer¬ 
tain  que  l’état  de  la  Malade  a 
commencé  à  empirer  vifible- 
ment ,  du  moment  qu’elle  n’a 
pas  eu  fes  régies  »  on  conçoit 
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aifément  que  dans  la  fituation 
où  elle  étoit  réduite, cette  éva¬ 
cuation  périodique  lui  étoit 
des  plus  fai u taire  ,  fi  l’on 
fait  atention  qu’en  diminuant 
le  volume  dufang,  elle  aidoit 
aufii  à  fa  dépuration ,  &  faci- 
litoit  fa  circulation  dans  des 
canaux,  qui  parleur  change¬ 
ment  de  direction  dévoient 
l’embarrafler  &  la  troubler  » 
auffi  la  première  fois  que  les 
régies  ne  parurent  point  dans 
le  tems  marqué ,  qui  étoit  le 
zo  Septembre ,  nous  voulû¬ 
mes  M.  Hofty&moi,  elfayer 
de  les  déterminer  ;  pour  fa- 
tisfàire  à  cette  indication  , 
j’ordonnai  de  concert  avec 
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M.  Hofty  5  &  M.  Moreau 
notre  Confrère,  qui  fe  trou¬ 
va  alors  chez  la  Malade ,  de 
l’infufion  de  faffran  j  mais  l’o¬ 
deur,  qui  lui  répugnoit,  l’en 
dégoûta,  ainfî  que  du  looch 
félon  le  codex ,  qu’elle  pre- 
noit  dans  le  même  tems. 

Quant  aux  nouvelles  cir- 
conftances  furvenues  depuis 
mon  premier  rapport ,  il  y 
en  a  deux  principales  ;  la  pre¬ 
mière  regarde  les  change- 
mens  qui  font  arrivés  dans  la 
conformation  des  parties  de 
la  Malade  ;  la  fécondé  re¬ 
garde  les  Obfervations  par¬ 
ticulières  ,  faites  dans  l’ef- 
pace  des  mois  de  Septembre 
ôc  Octobre. 


M 

Nous  avons  remarqué  le 
premier  changement  le  9 Sep¬ 
tembre,  jour  que  je  revis  la 
Malade  avec  M.  Hofty ,  *  qui 
dans  une  abfence  que  j’ai  été 
obligé  de  faire ,  a  bien  voulu 
me  remplacer  &  veiller  avec 
un  foin  tout  particulier  à  ob- 
ferver  ce  phénomène  ;  alors 
nous  avons  trouvé  que  fon 
bras  droit  avoit  fait  un  che¬ 
min  confidérable  vers  le  che¬ 
vet  du  lit ,  en  s’écartant  de  la 
poitrine. 

Le  pied  de  ce  côté  ,  qui 
le  2  Septembre  étoit  encore 
alfez  éloigné  de  la  tête,  &  plus 
bas  que  l’autre  ,  s’étoit  élevé 

*  Médecin  ordinaire  de  l’Ambaffade 
d'Angleterre, 
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&  rapproché  des  oreilles. 

Le  pied  gauche  au  contrai¬ 
re  qui  en  étoit  extrêmement 
près ,  s’en  étoit  éloigné  dans 
la  même  proportion. 

Le  deuxième  changement 
a  été  obfervé  par  M.  Hofty 
dans  ma  fécondé  abfence ,  le 
z6  Septembre.  Voici  comme 
il  s’explique  lui- même  dans 
le  Mémoire  qu’il  m’a  remis, 
&  qui  eft  inféré  en  entier  dans 
le  Journal  que  j’ai  communi¬ 
qué  à  la  Faculté. 

«  Le  zc  Septembre ,  ayant 
*»  examiné  la  configuration 
»  des  os ,  j’ai  trouvé  que  leur 
»  axe  étoit  racourci  par  leurs 
»  différentes  courbures. 

»  Le  tibia,  gauche  fe  cour- 


im boit  du  dedans  en  dehors, 
i»&  l’avant-bras  comprimoic 
i  »  tellement  l’ humérus  ,  qu’il 
i  »  étoit  difficile  de  tâter  le 
s  »  pouls  à  la  Malade. 

«  H humérus  gauche  avoic 
»  un  petit  mouvement  d’é- 
Mlévation  6c  d’abaiffement , 


»j  quoiqu 
»  turé. 


’il  fut 


comme 


frac- 


MLes  doigts  de  la  main  gau- 
m  che  portoient  ffir  l’aine ,  & 
»  faifoient  reffentir  à  la  Mala- 
»  de  de  la  douleur  dans  cette 
»  partie. 

»  Les  angles  de  la  mâchoire 
»»  inférieure  s’affaiffoient  fen- 
»  fiblement  >  le  col  maigrifloit 
»  de  jour  en  jour  -,  la  poitrine 
»  &  tout  le  corps  fembloient 


^perdre  toute  leur  dimenfion. 

«  Je  m’aflurai  auffi  de  ce  que 
w  m  avoir  dit  la  Garde  de  la 
»  Malade ,  fur  l’état  de  l 'os fa- 
»  crum  que  j’ai  touché  &  trou- 
**  ve  conca  ve  dans  fon  milieu. 

Une  obfervarion  fingulié- 
re  »  qui  mérite  de  fixer  l’at¬ 
tention  ,  roule  fur  l’effet  par¬ 
ticulier  des  Tueurs  de  la  Ma¬ 
lade  5  peu  de  tems  après  qu’el¬ 
le  eut  rendu  pour  la  dernière 
fois  dans  Tes  urines  de  ce  fé- 
diment  gypfcux,  dont  j’ai  fait 
mention  dans  le  premier  arti¬ 
cle  de  mon  rapport  ;  on  s’é- 
toit  apperçu  le  14  Août  que 
les  ferviettesfur  lefquelles  elle 
avoit  craché  ,  étoient  reve- 


nues  du  blanchiilàge  tachées 
abfolument  comme  par  de 
l’onguent  mercuriel. 

M.  Hofty  ,  ayant  remarJ 
que  la  même  chofe  le  17  Sep¬ 
tembre,  fur  tous  les  linges  qui 
avoient  touché  la  Malade  , 
a  fait  frotter  une  de  fes  fer- 
viettes  avec  du  làvon  ,  & 
apres  l’avoir  laifïe  fécher ,  il 
l’a  fait  favonner  chez  la  Mala¬ 
de  5  la  tache  a  diiparu ,  mais 
il  eft  refté  une  marque. 

Les  rayes  d’oreiller  ,  les 
autres  linges  ,  fur  lefquels 
quelques  parties  de  la  Mala¬ 
de  ont  appuie  ,  portent  les 
mêmes  marques  ,  feulement 
moins  confidérables. 
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La  Garde  de  la  Malade , 
&  ceux  qui  lui  tenoient  or- 
dinairemeut  compagnie,  ont 
afluré  à  M.  Hofty  ,  que  ces 
linges  gâtoient  la  ledive. 

On  n’a  plus  apperçu  de  ces 
taches ,  depuis  que  les  Tueurs 
abondantes  de  la  Malade  ont 
cefTé  de  paroître. 
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DE  L'OUVERTURE 


E  T 

DE  L’E  X  A  M  E  N 
DU  CADAVRE 
DH  LA 

NOMMEE  SUPIOT t 

Suivi  de  quelques  Réflexions 
fur  fa  Maladie: 

COMMUNIQUE 

A  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
dans  rAffemblée  du  Prima  menfîs  de 
Décembre  >  par  M.  Morand, 
Ecuyer  ,  Doéteur  Régent  de  la  Fa^ 
culte-,:  &ci‘ 

'  ‘  F 


RAPPORT 

DE  L’ OUVERTURE 

ET  DE  L’ EXAMEN 

DU  CADAVRE 
DE  L  . A 

NOMM  E’E  SÜPIOT. 

A  R  la  fin  du  Jour-’ 
nal  *  de  la  maladie  de 
la  nommée  Supiot ,  on  voie 
que  pendante  les  premiers 

*  Ce  journal  depuis  le  premier  No** 
vembre  jufqu  à  la  mort  de  la  Malade  > 
èft  refté  avec  celui  de  Septembre  8c 
Oétobre  ,  dans  la  Bibliothèque  de  la 
Faculté  de  Médecine  ?  qui  eft  publique 
cous  les  Jeudis.  *  r  :: 
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jours  de  ce  mois ,  elle  a  paru 
avoir  échapée  à  l’extrême 
danger ,  dans  lequel  elle  etoit 
lorfque  j’ai  donné  au  Trima, 
menfis  de  Novembre  le  Jour¬ 
nal  de  Septembre  Odïo- 
re-j  mais  les  douleurs  qui  font 
tout  d’un  coup  devenues  gé¬ 
nérales  &  prefque  continuel¬ 
les  ,  ont  emporté  la  Malade 
le  s>  Novembre. 

M.  Hofty  s’étant  alluré  du 
confentement  du  Mari  &  des 
Parens  de  la  défunte,  qui  nous 
accordoient  dix  heures  de 
tems  pour  l’examen  du  cada¬ 
vre  ,  écrivit  lui-même  à  Mrs 
Dupouy  &  Leguernery  Mes 
Chirurgiens;  auxquels  il  pa- 
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roifloit  naturel  de  donner  la 
préférence  ,  pour  faire  l’ou¬ 
verture  devant  nous,  &  nous 
y  invitâmes  pour  le  lendo- 
main  1 1  du  mois  à  fix  heures 
du  foir  ,  M.  le  Doyen ,  M. 
Ferrein  (a) ,  M. Heriffant  (b)  ÿ 
M.  Petit  (c)  &  mon  Pere.  ( d ) 
Les  arrangemens  que  nous 

(a)  Profeiïear  au  College  Royal* 
Membre  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences ,  Profedeur  d’ Anatomie  ôc  de 
Chirurgie  au  Jardin  du  Roi; 

(h)  Membre  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris ,  &  de  la  Société- 
Royale  de  Londres ,  Ancien  Profedeufe 
en  Chirurgie  aux  Ecoles  de  Médecine. 

(c)  Profedeur  dé  Chirurgie  ,  d’Ana- 
tomie  ôc  de  l’Art  des  Accoucheniens  aux. 
Ecoles  de  Médecine. 

(d)  M.  Morand*  Ecuyer,  Chirurgien^ 
Major  de  l’Hôtel  Royal  des  Invalides , 
Infpeéteur  des  Hôpitaux  Militaires  * 
Membre  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  5  tkc» 
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avons  pris  en  y  appellant  des 
témoins  auffi  capables,  St  aulïi 
éclairés ,  tels  que  nous  étions 
oblig  és  de  les  choifir ,  pour 
le  Public  Ôc  pour  la  Faculté  , 
fe  font  trouvés  conformes 
aux  intentions  de  la  défunte, 
que  nous  avons  fçu  depuis, 
&  qui  dans  les  derniers  tems 
de  la  vie ,  ayant  confédéré  que 
la  maladie  dont  elle  étoit  atta¬ 
quée  a<voit  des  effets  fi  prodi¬ 
gieux  ,  qu’il  pourvoit  être  utile 
au  Public  que  la  caufe  en  fut 
examinée  ,  s’il  étoit  pojfi- 
ble3  connue ,  avoit  fait  des  dif- 
portions  (a)  pour  que  fon 
corps  mort  fut  ouvert  difi 
F$r  fou  Teftament  du  zz  Août» 


(y*)  v 

Qqué  ainfi  au  il  .Jeroit  nécejfai- 
"e pour  ï utilité  publique  ;  elle 
ivoit  même  nommé  pour 
:ette  fonction  M.  Dupouys 
[on  Chirurgien  ordinaire. 

Le  Samedi  10  Novem¬ 
bre  ,  à  fix  heures  du  foir , 
VIonfieur  Dupouy  ,  &  à  la 
place  de  M.  Leguernery ,  M» 
Sue  le  cadet  ont  procédé  à 
['ouverture  du  Cadavre  ,  en 
bréfence  de  M.  Ferrein  ,  M. 
^etit ,  &  M.  Heriflant  .  de 
Mrs  Benomont  ,  la  Faye  , 
Verret,  Mes  Chirurgiens  qui 
s’y  font  trouvés. 

On  a  commencé  l’examen 
par  la  jambe  gauche ,  fur  la¬ 
quelle  on  a  fait  une  incifion 


depuis  l 'épine  du  tibia  juC. 
qu’a  fa  baje. 

Les  tégumens  féparés ,  ont; 
laifle  appercevoir  la  crête  du 
tibia  &l  le  corps  même  de  cet; 
os  a  été  entamé  avec  l’inftru- 
ment ,  la  fubftance  compaEîe 
n’ayant  offert  aucune  réfif- 
tance  ;  elle  étoit  abfolument; 
changée,  plus  ou  moins  ra¬ 
mollie  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  prefque  détruite  dans 
quelques  endroits ,,  ou  ayant! 
beaucoup  perdu  de  fonépaif 
feur  dans  d’autres.  ! 

La  fubftance  Jbongïeufè  des 
deux  extrémités  de  cet  os, 
étoit  fort  fouple,  de  prêtoit  ai- 
fément  à  la  moindre  preflion. 


La  fubftance  réticulaire  qui 
traverfe  le  milieu  des  os 
longs ,  pour  foutenir  la  moel¬ 
le,  étoit  prefque  oblittérée. 

La  cavité  intérieure  s’eft 
trouvé  remplie  d’une  fubf 
tance  fort  rouge  %  femblable 
à  du  fang  caillé  ,  qu’on  au- 
roit  mêlé  ,  avec  de  la  graille. 

•  Leschangemensarrivésau 

péroné  étoient  bien  plus  mar¬ 
qués;  on  avoit  peine  à  recon- 
noître  fon  extrémité  fupé- 
rieure,  ôc  on  fentoit  unique¬ 
ment  au  taéfc  un  relie  de  fon 
extrémité  inférieure  ,  près 
la  malléole  ;  pour  fa  partie 
moyenne,  elle  étoit  entière. 

ment  anéantie  &  confon- 
♦ 

G 
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■due  avec  les  chairs  voifines.’ 

L’incifîon  prolongée  furie 
genouil  a  mis  à  découvert  la 

O 

rotule j  qui  étoit  entière,  mais 
d’un  tifl'u  fort  mol  ,  8c  qui 
paroiffoit  fous  les  doigts  com¬ 
me  une  épçnge ,  ainfi  que  les 
condyles  internes  8c  externes 
du  fémur . 

Les  cartilages  qui  font  dans 
l’articulation  du  genouil  aux 
extrémités  du  fémur ,  du  ti¬ 
bia  ,  8c  du  péroné  n’étoient 
altérés  en  aucune  manière; 
ils  avoient  confervé  leur 
blancheur ,  leur  poli ,  8c  leur 
élafticité. 

Il  en  étoit  de  même  des  car¬ 
tilages  ,  de  toutes  les  autres 
parties  du  corps ,  comme’de 
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ceux  qui  garnirent  les  facet¬ 
tes  articulaires  des  os  du  car¬ 
pe  ,  du  métacarpe ,  du  tarfe  fie 
du  metatarjè. 

Les  os  de  l’avant-bras,  &: 
du  bras  droit,  ont  été  entiè¬ 
rement  découverts ,  &  on  les 
a  féparés  dans  l’articulation 
avec  le  poignet  d’une  part ,  fie 
avec  l’omoplate  de  l’autre. 

La  tête  de  l 'humérus  étoit 
petite,  fie  ne  paroiffoit  pas  fi 
arrondie  que  dans  l’état  na¬ 
turel  :  le  corps  de  cet  os ,  celui 
du  cubitus  &  du  radius  étoien  t 
fort  diminués  de  leur  volu¬ 
me  ,  qui  n’étoit  pas  le  même 
dans  leur  longueur  >  leur  mol- 
lelTe  étoit  auffi  différente  *, 

Gij 
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dans  quelques  endroits  ils 
étoient  Toupies  plians , 
dans  d’autres  ils  étoient  caf- 
fans  quoique  flexibles. 

On  pouvoit  en  tirant  ces 
os  par  les  extrémités ,  leur 
rendre  leur  direction  natu¬ 
relle  ,  mais  ils  fe  replioient 
bientôt  dans  les  endroits  ou 
ils  étoient  courbés  aupara¬ 
vant. 

Les  phalanges  n’avoient 
pas  la  même  rnollefle ,  qui  fe 
remarquoit  dans  les  autres  os 
longs»  à  la  vue, elles  ne  paroiC 
liaient  pas  altérées,  mais  avec 
le  fcalpel  on  les  coupoit  fort 
aifément ,  &  elles  étoient  lôu- 
ples  élaftiques  comme  de 
la  baleine. 


(77)  ■  , 

Les  changemens  communs 
aux  os  longs  ,  e'toient  fur- 
tout  marqués  dans  les  fé¬ 
mur  ,  qui  dans  prefque  toute 
leur  longueur  refl'embloient 
plutôt  à  des  cordes  charnues 
qu’à  des  os  \  la  moelle  fangui- 
nolente  qui  fe  trouvoit  amaf- 
fée  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  l’étendue  de 
leur  cavité  ,  rendoit  leur 
grolfeur  inégale  dans  quel¬ 
ques  endroits. 

La  capacité  du  petit  bafi. 
fin  e'toit  extrêmement  étroi¬ 
te,  les  deux  os  ilium  avoient 
fort  peu  d’étendue,  ils  étoient 
très -épais ,  &:  leur  face  inter¬ 
ne  étoit  raboteufe  &  inéga- 

G. . . . 

mj 
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ie  :  d’ailleurs  leur  tiflu  étoit 
ramolli  comme  celui  des  os 
pubis  &  ifchium. 

L’épine  du  dos  avoit  fa  con¬ 
figuration  naturelle,  mais  les 
vertebres  étoient  fou  pies  ôc 
molles  au  toucher,  (a) 

Le  flernum  avoit  comme 
tous  les  os  celluleux  &  fpon- 
gieux  confervé  une  folidité 
apparente  ,  mais  il  fe  cou- 
poit  fort  aiféme'nt. 

Les  cotes ,  quoique  molles, 
étoient  caflantes  dans  toute 
leur  longueur  j  quelques-unes 
des  vraies  étoient  repliées 

(a)  On  a  rien  trouvé  d’extraordinaire 
dans  le  bas-ventre  &  dans  la  poitrine  5 
les  vifceres  étoient  très-fains  <3 c  bien 
conftitués. 


A  {79) 

fur  elles-mêmes  dans  l’extré¬ 
mité  qui  s’unit  avec  les  carti¬ 
lages  du  fiernum. 

Les  clavicules  qui  font  for¬ 
mées  d’une  fubftance  compac¬ 
te  ,  Sc  d’une  efpéce  de  diplo'ë3 
étoient  prefque  cartilagineu- 
fes. 

Les  omoplates  étoient  beau¬ 
coup  plus  épaifles  qu’elles  ne 
le  font  ordinairement,  elles 
a  voient  en  mêmetems  perdu 
de  leur  étendue ,  &  s’étoient 
racornies  i  leurs  éminences  s 
connues  fous  le  nom  â’épines 
s’étoient  fort  approchées  de 
la  côte  fupérieure  ,  &  for- 
moient  un  conduit. 

La  côte  inférieure  des  omq« 

Giüj 


.  ,  (so) 

^/^rétoit  échancréeen  deux 
endroits ,  &c  contournée  en 
S  Romaine. 

Les  apophyfes  acromion  & 
coracoïde  Ce  joignoient  pref- 
que. 

Les  os  du  crâne  étoient  tel¬ 
lement  ramollis ,  qu’on  les 
eoupoit  fort  aifément  avec 
le  fcalpel  ;  leur  épai  fleur  étoit 
augmentée  du  double  au 
moins  ;  les  deux  tables  étoient 
confondues ,  on  n’y  recon- 
noiflbit  aucune  trace  du  di~ 
floe  ;  ôc  en  les  comprimant 
un  peu  ,  on  en  faifoit  fortir 
un  fuc  très-aqueux,  dont  ils 
étoient  abbreuvés. 

Les  futures  étoient  pref« 
que  détruites. 
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Les  os  mêmes  de  la  bafe  du 
crâne  ,  ainfi  que  l’apophyfe 
pierreufe  des  temporaux  , 
tous  les  os  de  la  face,  les  ma¬ 
xillaires  fupérieures  &  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  partici- 
poient  de  cette  molieiîe. 

Les  dents  feules  avoient 
confervé  leur  folidité,  quoi¬ 
que  la  Malade  ait  prétendu 
qu’elles  étoient  ramollies  , 
ce  qui  venoit  de  la  flexibi¬ 
lité  des  os  maxillaires. 

La  duremere  étoit  confon¬ 
due  avec  le  crâne  ;  le  cerveau 
étoit  d’une  confidence  ordi¬ 
naire,  fon  hémifphére  droit 
étoit  d’un  tiers  plus  gros  que 
le  gauche  ,  de  manière  que 


\ 


(8ij 

h  faux  ne  partageoit  pas  /X 
cerveau  en  deux  parties  éga¬ 
les  ;  &  elle  étoit  ainfi  que  la 
tente  du  cervelet,  plus  épaifle 
que  dans  l’état  naturel. 

Il  y  avoit  environ  une  cuil¬ 
lerée  de  fang  épanchée  dans 
les  deux  ventricules. 

le  plexus  choride  étoit  en¬ 
gorgé  8e  variqueux. 


? 
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REFLEXIONS 

Sur  la,  nature  @r  l&  caufe  de . 
cette  Maladie. 

OU  e  l  q  u  e  finguliére 
que  foit  la  maladie  qui 
vient  d' 'être  circonftanciée  , 
il  n’y  a  cependant  perfonne 
qui  ne  fçache  qu’elle  n’eft 
pas  fans  exemple ,  6c  qui,  en 
rapprochant  ceux  dont  nous 
avons  les  hiftoires  les  plus 
détaillées  ôc  que  j’ai  cité  dans 
le  deuxième  article  de  mon 
premier  Rapport,  (a)  ne  re- 
connoifle  que  celle  dont  il 
M  pag.  ,  33  >  34’  35- 
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efl  aujourd’hui  queftion ,  eft 
tout-à-fait  femblable. 

Sans  rappeller  ici  la  con¬ 
formité  qu’il  y  a  entre  les  pre¬ 
miers  fymptômes  dont  furent 
attaqués  Pierre  Siga  ,  Ber- 
narde  d’Armaignac,  &  ceux 
qui  fe  font  montrés  il  y 
a  cinq  ans  dans  la  nommée 
Supiot,  (a)  je  remarquerai 
feulement  en  palfant,que  la 
reffemblance  s’étend  jufques 
fur  les  altérations  Parvenues 
dans  la  charpente  olfeufe , 
comme  il  a  été  conftaté  par 
l’ouverture  du  cadavre, 
f  Ceux  qui  feront  curieux  de 
s’en  alfurer ,  auront  plus  de 

<»  Pag.  5;. 
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fatisfaéHon  à  comparer  eux- 
mêmes  ces  cas  finguliers,  en 
les  lifant  dans-  les  différens 
Auteurs,  pag. 31,  33. 

Je  ne  fçai  s’il  eft  aifé  d’éta¬ 
blir  bien  pofitivement  le  ca¬ 
ractère  de  cette  maladie  >  les 
autres ,  dont  j’ai  fait  men¬ 
tion  ,  ont  été  regardées  com¬ 
me  differentes  quant  à  leur 
caufe  ,  quoique  femblables 
par  les  effets ,  le  cas  de  Ber- 
narde  d’Armaignac  a  étépro- 
noncé  fcorbutique  ,  parce 
qu’on  ne  fçavoit  à  quelle 
caufe  l’attribuer. 

Celui  de  Pierre  Siga  a  été 
foupçonné  vérolique ,  parce 
que  cet  homme  avoit  eu  une 
gonorrhée  avant  d’être  atta- 


que  d’un  ramolliffement  d’os; 
fans  cela  ,  peut-être  qu’on 
l’eût  alluré  fcorbutique. 

Dans  le  cas  préfent,  les  fèn- 
timens  font  partagés  ;  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  qui  ont  vu 
la  nommée  Supiot ,  ont  attri¬ 
bué  fon  état  à  un  vice  véro- 
jfique,  8c  ils  prétendent  qu’elle 
a  pris  du  mercure  ;  d’autres 
ont  regardé  fa  maladie  com¬ 
me  un  rachitis-fcorbutique. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain  » 
c’eft  qu’elle  n’a  jamais  décla¬ 
ré  aucune  incommodité  qui 
doive  faire  foupçonner  un 
virus  vénérien  ;  cela  n’empê¬ 
che  pas  à  la  vérité,  qu’elle  ne 
puifle  avoir  pris  quelque  pré¬ 
paration  mercurielle  :  il  y  a 


i  des  Auteurs  qui  prétendent 
:  qu’on  peut  guérir  le  fcorbut 
avec  du  mercure  doux  fubli- 
nié ,  de  manière  qu’il  excite 
la  Tueur;  d’ailleurs,  le  mer- 
:  cure  eft  le  grand  fecret  de 
tous  les  empyriques,  6c  il  fe- 
roit  étonnant  qu’aucun  de 
:  ceux  auxquels  la  Malade  a  eu 
:  recours,  n’eût  point  effayé  fur 
:  elle  la  vertu  de  quelque  fpé- 
:cifique  prétendu  ,  compofé 
!  avec  du  mercure  ,  mais  la 
i  Malade  l’ignoroit  ;  ôc  on  fçait 
:  que  la  confiance  aveugle 
:  qu’on  accorde  û  injuftement 
i  àces  forces  de  gens ,  va  juf- 
:  qu  a  prendre  de  leurs  mains 
;  toutes  fortes  de  remèdes  , 
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fans  leur  en  demander  comp¬ 
te,  &  fans  faire  toutes  les  dif¬ 
ficultés  que  l’on  fait  tous  les 
jours  à  de  vrais  Médecins , 
qui  par  efprit  de  probité,  ne 
promettent  jamais  de  guérir, 
quoiqu’ils  agiffent  par  des 
principes  fages  ôc  éclairés. 

La  defcription  des  parties 
offeufes,  qui  a  précédé,  mon¬ 
tre  qu’elles  n’avoient  rien  du 
rachitis ,  qui  eft  proprement 
une  atrophie  avec  difformité 
de  l’épine ,  gonflement  dans 
les  articulations  des  os ,  8>C 
augmentation  du  volume  de 
la  tête ,  toutes  chofes  qui  ne 
fe  font  pas  trouvées  ici. 

Si  donc  il  n’y  avoit  ni  ra¬ 
chitis 
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bîiitis  ni  virus  vénérien,  relie 
le  vice  fcorbutique,  que  Ton 
pourroic  avec  quelque  raifon 
regarder  comme  la  caufe  de 
l’état  miferable  dont  on  a  vû 
|toute  l’hiftoire  >  j’ai  fait  à  la 
.Malade  dans  l’efpace  de  tems 
que  je  l’ai  fuivie  ,  beaucoup 
de  queftions  fur  les  incommo¬ 
dités  qu’elle  pouvoit  avoir 
eues  avant  de  devenir  com¬ 
me  elle  étoit ,  afin  d’être  en 
état  de  juger  de  la  nature  de 
fa  maladie. 

M.  Milfa ,  l’un  de  nos  Ba¬ 
cheliers  ,  que  l’on  fçait  être 
animé  de  cette  émulation  fi 
ordinaire  dans  nos  Licences, 
étant  venu  voir  avec  moi  la 
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Malade  ,  s’eft  attaché  parti"’ 
culiérement  à  l’interroger  fur 
ce  même  article  *  &  ce  qu’il 
a  appris  ne  s’eft  pas  trouvé 
different  de  ce  que  j’ai  fçu  de 
la  Malade ,  ou  de  Tes  proches 
parens ,  comme  de  fa  mere  , 
delà  fceur,  de  Ton  mari,  qui 
depuis  m’ont  confirmé  le  dé¬ 
tail  fuivant. 

La  nommée  Supiot  avoxt 
rrès-fouvent  des  maux  de  tê¬ 
te ,  &  des  infomnies  :  ou  fil 
elle  dormoit ,  Ton  fommeil 
étoit  agité  ;  elle  fie  mouchoit 
très-rarement. 

Elle  étoit  très-fujette  à  des 
brouillards  fur  les  yeux  ,  à 
des  éblouiflemens  fubits^mais 


fur-tout  à  une  ophtalmie  hu¬ 
mide  dont  l'œil  gauche  étoit 
le  plus  iouvent  malade  -,  à  des 
bourdonnemens  dans  l’oreil¬ 
le  du  même  côté,  fuivis  quel¬ 
quefois  de  furdités  paiTagé- 


res. 

Dès  fon  enfance ,  elle  avoir 
fréquemment ,  fur- tout  aux 
approches  du  Printems  &  de 
l’Autonne  ,  des  fluxions  opi¬ 
niâtres  ,  principalement  lur 
la  joue  gauche ,  des  maux  de 
dents  ,  des  gonflemens  de 
gencives,qui  abfcédoient  me¬ 
me  à  la  racine  des  dents ,  fur- 
tout  inciflves  de  canines  >  les 
côtés  des  mâchoires  étoient 
prefque  dépourvus  de  dents. 


La  Malade  a  rapporté  àM* 
Mifla ,  que  la  couronne  des 
dents  non  cariées  tomboit 
lorlque  la  fluxion  le  diflîpoit , 
tandis  que  de  l’autre  côté,  les 
dents  cariées  reftoient  en  pla- 
'  ce. 


Souvent  la  Malade  ne  pou¬ 
rvoit  remuer  librement  la  mâ¬ 
choire  ,  &  avoit  un  gonfle¬ 
ment  ,  qui ,  quoique  léger,  lui 
ctoit  importun  ;  il  paroiffoit 
auffi  très -fréquemment  des 
boutons  &c  des  petites  aphtes 
fur  la  langue ,  &  dans  la  bou¬ 
che. 

L’haleine  de  la  Malade 
ctoit  naturellement  courte , 
&  la  relpiration  laborieufe  y 
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elle  a  eu  plufieurs  fois  Hans  fa 
vie  des  accès  d’afthme  convul- 
fîfs ,  des  palpitations  de  cœur, 
avec  des  étouffemens  ,  fur- 
tout  avant  l’âge  de  feize  a 
dix-fept  ans,  quelle  a  com¬ 
mencé  à  avoir  fes  régies  i 
elle  étoit  aufli  fujette  à  des 
évanouilfemens  qui  étoient 
d’une  longue  durée,très-com- 
munément ,  elle  étoit  incom¬ 
modée  d’une  petite  toux  fé- 
che  ,  de  rhumes ,  d’enroue- 
mens,&  d’extin étions  de  voix 
fubites  ,  &c  momentanées. 

Son  appétit  a  de  tout  tems 
été  bizarre  8c  dépravé ,  man¬ 
geant  quelquefois  beaucoup, 
;  quelquefois  peu,  ne  pouvant 
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pas  fupporter  un  bouillon  î 
elle  étoit  fujette  aux  maux&: 
péfanteurs  d’eftomac  ,  à  des 
rapports  aigres  Sc  nidoreux, 
a  des  vomiflemens. 

Des  douleurs  de  reins  SC 
d’entrailles  lui  étoient  fort 
ordinaires ,  ainfi  que  des  co- 
liq  ues  j  qui  étoient  très-vio¬ 
lentes  $  elle  fentoit  prefque 
toujours  de  la  tenfîon  dans  le 
bas  ventre  avec  des  borbori- 
gmes,  quifeterminoientpar 
rendre  des  vents ,  tantôt  elle 
étoit  fort  conftipée ,  tantôt 
fort  relâchée. 

Ses  urines  étoient  commu¬ 
nément  légères ,  d’une  odeur 
défagréable  ,  ôc  dépofoient 
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une  quantité  de  ledimenc 
gras ,  épais ,  blanchâtre  ou 
cendré. 

Elle  reflentoit  prefque  con¬ 
tinuellement  des  douleurs  va¬ 
gues  dans  l’épine  du  dos,  dans 
les  mammelles ,  entre  les  deux 
épaules  j  des  crampes ,  des  pe- 
lanteurs,  des  laffitudes  fpon- 
tanées  dans  les  membres,  des 
inquiétudes  univerfelles,  des 
déipangeaifons  ,  qui  la  for» 
çoient  de  fe  gratter,  au  point 
de  s’écorcher  ,  8c  d’occafion- 
ner  un  ulcère  qu’elle  a  eu 
long-tems  fur  la  jambe  gau¬ 
che. 

Les  cuilfes  ,  les  jambes 
étoient  prefque  toujours  en¬ 
flées.,  roides ,  péfantes ,  fur- 
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tout  la  jambe  &  le  pied  gau¬ 
che  ;  quelquefois  elle  avoic 
de  la  peine  à  mouvoir  ces  ex¬ 
trémités,  ou  à  fe  foutenir  fer¬ 
me  fur  fes  pieds. 

Outre  toutes  ces  incommo¬ 
dités  habituelles  6 c  journaliè¬ 
res  dont  la  plupart  redou- 
bloient  le  foir  ou  la  nuit , 
la  Malade  étant  âgée  de  z  5 
ans  environ  ,  a  eu  la  gal¬ 
le  ,  après  avoir  couché  avec 
une  fille  qui  avoir  cette  ma- 
îadiej&  c’eft  après  qu’elle  en  a 
été  guérie  qu’il  lui  étoit  venu 
fur  une  jambe,  l’ulcére  dont 
j’ai  parlé ,  qu’elle  attribuoit  à 
cette  humeur  qui  étoit  ren¬ 
trée. 

La 
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La  Malade  avoit  une  per¬ 
te  blanche  avant  &  après  les 
régies. 

Toutes  ces  différentes  ma¬ 
ladies  qui  n’en  cara&érifent 
aucune  elpéce  particulière , 
réunies  dans  un  même  fujet, 
indiquent  une  cacochymie 
fcorbutique  qui  peut  enfuite 
avoir  été  déterminée  par  le 
mélange  du  lait  relié  dans  le 
lang  après  les  différentes  cou¬ 
ches  j  je  laiffe  cependant  cet¬ 
te  décilîonaux  Médecins,  qui 
à  l’aide  d’une  pratique  con- 
fommée ,  font  en  état  de  por¬ 
ter  un  jugement  précis  fur  ce 
point.  - 

Pour  moi  ,  je  m’arêterai 
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feulement  à  ce  qu’il  y  a  de 
plus  frappant  dans  le  cas  de 
la  nommée  Supiot ,  qui  eft 
cette  perte  de  confiftance 
dans  des  parties  aufli  dures 
que  les  os  -,  quant  aux  fpa(- 
mes ,  &  aux  contractions  qui 
l’ont  accompagnée,  ce  font 
des  effets  alfez  ordinaires  du 
fcorbut  ,  lorfque  le  levain 
acre  &  ftimulant  agit  fur  les 
fibres  nerveufes. 

Dans  l’explication  de  ce  ra- 
molliifement  des  os,  je  ne 
penfe  pas  qu’on  doive  beau¬ 
coup  s’écarter  du  fentiment 
de  M.  Courtial  (  a,  ) ,  la  caufe 

(4)Nouv.  Obf.  Anat.  far  les  os* 
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.loir  eflentieJiement  réfider 
dans  le  fuc  nourricier  des  os, 
c’eft  lui  qui  donne  aux  fibres 
dont  ils  font  compofés ,  la 
folidité  qui  leur  eft  néceflai- 
re  pour  être  propres  à  lervir 
d’appui  aux  parties  molles,  à 
foutenir  tous  les  organes,  &; 
maintenir  l’animal  dans  tou¬ 
tes  les  fituations  convena¬ 
bles  à  leurs  fondions  ;  c’eft: 
donc  ce  même  fuc  qui  a  per¬ 
du  fa  qualité  ordinaire,  &  qui 
au  lieu  de  durcir  les  os ,  les 
a  ramolli.  Comme  ce  fuc , 
ainfi  que  tous  les  autres  flui¬ 
des  qui  pénétrent  dans  tou¬ 
te  l’habitude  du  corps  éma¬ 
nent  du  fang ,  il  efl:  néceflai- 
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re  de  rapporter  le  vice  qu’dtf 
y  découvre^  la  maffe  du  fang, 
dont  il  eft  un  extrait ,  ôt  qui 
en  a  été  elle  -  même  affectée 

ES 

la  caufe  de 
cette  altération  ,  il  eft  faci¬ 
le  d’expliquer  ce  ramolliflè- 
ment  par  une  diffolution  du  i 
fang,  ou  une  décompofition; 
de  principes ,  comme  on  en 
conviendra  en  fe  rappellanc 
qu’elles  font  les  parties  élé¬ 
mentaires  de  ce  fluide.  : 

Le  fang  charie  avec  lui  une 
matière  terreufe ,  des  Tels  & 
desfoufres  :  ces  derniers  font 
eux-mêmes  falins  &  acides  : 
de  plus  il  eft  compofé  d’une  < 


primordialement 
Quelque  foit 
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partie  fereufeou  aqueule,  & 
d’une  matière  huileufe  ou  ge- 

latineufe. 

»•  \  « 

G’eft  la  combinaifon  de 
tous  ces  principes  qui  confti- 
tue  un  fang  propre  à  entre¬ 
tenir  la  vie  &  la  fanté  5  pour 
peu  que  ces  parties  foient  dé- 
funies ,  que  leur  mélange  foit 
détruit  ou  dérangé,  ou  qu'  'el¬ 
les  pêchent  dans  leur  quan¬ 
tité  ,  elles  perdent  dès  lors 
leur  qualité ,  èc  au  lieu  d' 'être 
falutaires ,  elles  deviennent 
contraires  à  l’ceconomie  ani¬ 
male. 

La  partie  féreufe  qui  fert 
de  véhicule  aux  parties  élé¬ 
mentaires  mêlées  avec  elles , 

'■  '  lüj 
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venant  à  dominer ,  le  gluten 

*  rj 

ou  l’huile  épars  dans  cette 
lérofité,  fefond  petit  à  petit, 
la  matière  plâtreufe  ou  ter- 
reufe  que  les  artères  dépofent 
entre  les  couches  olleulès ,  ne 
peut  s’y  appliquer,  le  lang  de¬ 
venant  trop  aqueux ,  perd  là 
confiftance  ,  Sc  féjournant 
dans  les  cellules  ollèules ,  ra¬ 
mollit  les  fibres. 

Les  fels  du  lang ,  qui  vi* 
lent  naturellement  à  devenir 
plus  développés ,  n’étant  plus 
embarrafles  dans  cette  partie 
huileufe  qui  émoufloit  leur 
pointe ,  picotent  leperiofie, 
occafionnent  des  douleurs, 
&  la  lérofité  du  làn g  acquiert 
une  acrimonie  qui  irrite 


les  mufcles ,  les  fait  entrer  en 
contraction ,  6 c  les  fibres  of- 
feufes  fe  trouvant  abbreu- 
vées ,  prêtent  &  fe  courbent 
dans  la  direction  que  leur 
donne  le  racourciffement  des 
mufcles. 

La  fubftance  graflfe  des  fou- 
fres  ,  dégagée  des  fels  qui 
tempéroient  leur  aétion ,  oc- 
cafionnera  dans  la  tiffure  du 
fiing ,  une  chaleur  ou  une  e£ 
péce  de  fermentation  qui 
augmentera  fâ  fonte.  -y 
Tous  ces  effets  d’une  dif- 
folution  du  fang ,  fe  remar- 
quoient  dans  la  maladie  dont 
il  s’agit. 

La  fimple  infpeétion  des  os 
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fpongieux  ,  Ôc  lur.tout  du 
crâne  qui  étoient  fouples  au 
toucher,  8c  dont  on  expri- 
moit  une  quantité  d’eau  Fort 
limpide,ne  laifle  pas  de  doute 
fur  la  colliquation  des  fucs 
dont  ils  étoient  abbreuvés. 

Les  fluxions  auxquelles  la 
nommée  Supiot  a  été  fujette 
dès  fa  plus  tendre  enfance , 
&  qui  fe  font  déclarées  en 
diflèrens  tems  fur  plufleurs 
parties ,  annoncent  une  fur- 
abondance  de  férofités  falfu- 

L’appetit  que  la  Malade  a 
toujours  confervé  ,  prouve 
l’acidité  des  levains  de  l’efto- 
mac  ,  d’où  en  paflant  dans 
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ie  fàng ,  ils  ont  pu  pénétrer 
les  os,  &  ramollir  leur  fubf- 
tance,  de  même  que  le  vinai¬ 
gre  la  dilTout. 

La  nature  de  la  moelle  trou¬ 
vée  dans  l’intérieure  des  os 
du  cadavre  ,  &  qui  refl'em- 
bloit  plutôt  à  de  la  graille 
figée,  démontre, cerne  fem- 
ble ,  la  préfence  de  Tels  aci¬ 
des  ou  autres ,  qui  ont  agi 
fur  les  fucs  médullaires,  com¬ 
me  l’efprit  de  nitre  fur  l’huile 
d’olive  ,  qui  devient  graille , 
lorfqu’on  verfe  delfus  cet 
acide. 

L’odeur  forte  des  urines  de 
la  Malade ,  fa  puanteur  avant 
d’être  en  état  de  putréfac- 
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tion ,  indiquent  dans  la  mafle 
dufang  une  grande  quantité 
de  foufres  fort  exaltés  par 
les  Tels. 

La  matière  gypfeufe ,  qui 
a  paru  long-tems  dans  les 
urines ,  n’étoit  fans  doute  au¬ 
tre  chofe  que  la  fubftance 
terreufe  apportée  avec  le 
fong  par  les  artères  ,  pour 
donner  la  dureté  convena¬ 
ble  aux  os ,  mais  qui  étant 
privée  de  cette  vifcofité  né- 
ceflaire  pour  pouvoir  s’atta¬ 
cher  dans  les  cellules  ofleu- 
fes ,  repafloit  même  avec  cel¬ 
le  qui  y  étoit  déjà  ,  &  qui  fe 
fondoit ,  dans  les  vaifleaux  fé- 
crétoires  8 c  excrétoires ,  qui 
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apres  les  criles  &  les  fpafmes 
des  parties  nerveulès  &  vaf- 
culeufes  ,  Te  relâchent  tou¬ 


jours  &  fe  prêtent  au  par¬ 
tage  des  parties  excrémen- 
teufes  grolfiéres. 

Cette  partie  terreufe  alka- 
line  ayant  enluite  repaflee 
par  les  émunétoires  de  la 
peau  y  avec  la  lueur ,  ou  mê¬ 
me  la  graine  du  corps  fon¬ 
du  par  la  chaleur  interne  , 
occahonnoit  les  taches  que 
nous  avons  obfervces  ,  M. 
Hofty  ôc  moi ,  fur  les  fer- 
viettes  &  les  linges  de  la  Ma¬ 
lade  ,  &  qui  reflembloient  à 
de  la  grailfe  mêlée  avec  de 
la  craye. 


En  admettant  cette  théo¬ 
rie  ,  au  moins  comme  pro¬ 


bable  ,  il  ne  paroît  pas  qu’on 
doive  défefpérer  de  guérir  le 
ramolliflement  des  os  ;  cette 
maladie  n’eft  pas  abfolument 
au-deflus  des  fecours  de 
l’Art ,  puifle  que  la  Médeci¬ 
ne  poflede  des  remèdes  effi¬ 
caces  ,  pour  donner  aux  flui¬ 
des  une  confidence  unifor¬ 
me  ,  rendre  la  liaifon  aux 
parties  du  fang ,  procurer  un 
mélange  exaél  de  fes  princi¬ 
pes,  les  raprocher  quand  ils 
font  trop  dégagés  ,  &c  que 
d’ailleurs  ,  on  a  plus  d’un 
exemple  de  laguérifon  d’une 
pareille  maladie ,  pag.  44. 


Toute  la  difficulté  efl:  de  la 
reconnoître  dans  les  com- 
mencemens ,  lorfqu’il  eft  en¬ 
core  tems  d’y  appliquer  les 
remèdes  qui  peuvent  lui  être 
propres ,  de  non  pas,  comme 
dans  la  nommée  Supiot,  lord 
que  la  maladie  a  fait  des  pro¬ 
grès  qui  rendent  inutiles  tous 
les  fecours  de  l’Art. 

Le  fuccès  des  bains  prépa¬ 
rés  avec  l’alun ,  le  foufre  &  le 
vitriol ,  ne  donne-t-il  pas  un 
préjugé  pour  employer  avec 
confiance  des  médicamens 
internes  qui  feroient  analo¬ 
gues  à  ces  fubftances  falines  ? 

Ne  pourroit-on  pas  auffi  s 
fur-tout  dans  certains  casâ 


dépendans  d’un  vice  fcorbu- 
tique  qui  commence  à  fe  dé¬ 
velopper,  recourir  à  la  vermi- 
culaire  brûlante  (a)  dont  la 
vertu  a  été  con datée  par  l’ex- 
périeneeydans  des  retiremens 
eonfidérables  de  nerfs  ôc  de 
rendons  (b)  > 

:  Enfin  y  feroit-il  poflîble  d’é- 

(a)  S'emper  vtvum  min.  Kermiculamm 
acre  ■>  C.  R.  P  >  28$*  Sedurn  pawum 
acre  Ml.  lutta.  J.  Bi  3 .  4<  Jnft*  R.  hi 
2.6 Rail.  hift.  1041. 

V wmic ul arts  Jive  illecebr ainhçor 3  devis. 
1er. 

En. François ,  l  e  p  dm  d’oifeau . 

(  b  )  On  trouve  dans  les  Ephémerid. 
d’Allemagm  decur.  r.  an. VI.  VII.  pag. 

S  3  •  Une  Obferv.  du  Doreur  Bernard 
Below ,  qui  allure  avoir  guéri  par  la 
Eeule  déco&ion  de  cette  plante  plus  de' 
cinquante  Malades  ,  attaqués  de  reti- 
remens  de  nerfs  6c  de  tendons  E  con^ 


tablir  bien  précifément  des 
lignes ,  auxquels  on  puilfe 
s’appercevoir  que  les  os  com¬ 
mencent  à  fe  ramollir? 

Qu’il  me  Toit  permis ,  en 
finiflant  ,  de  propofer  ces 
idées  :  je  fouhaice  que  quel¬ 
qu’un  les  .trouve  dignes  d’ê¬ 
tre  approfondies  ,  &  qu’elles 

fidérables ,  que  le  talon  touchoit  au 
jaret  5  fans  pouvoir  s’étendre  :  il  faifbit 
pour  cela  bouillir  huit  poignées  de  cet¬ 
te  plante  lavée  8c  mondée ,  avec  8  tfc  de 
bierre  dans  un  vaiileau  couvert ,  8c  le 
tout  réduit  à  moitié  ,  il  donnoit  de  deux 
jours  Fun  ,  ou  tous  les  matins  à  jeun  , 
fuivant  la  force  dés  fujets,  trois  ou  qua¬ 
tre  onces  de  cette  décodion  tiède. 

Il  faut  avoir  attention  que  la  mala- 
i  die  ne  foit  pas  accompagnée  d’une  trop 
grande  chaleur  ,  car  alors  cette  plante 
précipiteroit  la  fonte  du  fang ,  8c  pour- 
joit  produire  des  effets  funeftes» 

I 


puiflent  faire  naître  quelque* 
difcuflîon  utile  au  Publie  ÔC 
à  la  Médecine  ,  c’eft  l’unique 
but  que  j’ai  en  donnant  cette. 
Hiftoire,  6c  en  remettant  fous 
les  yeux  une  partie  de  ce 
qu’on  trouve  fur  cette  matiè¬ 
re  dans  les  Auteurs. 

-  .  *5  4  î  *  ,  ’*  t  fs.  ’•  •>  -*  “  ’■  Ifl 
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approbation. 


